
La pauvreté en Suisse durant l'entre-deux-
guerres

Autor(en): Guex, Sébastien

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Cahiers d'histoire du mouvement ouvrier

Band (Jahr): 4 (1987)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-520215

PDF erstellt am: 25.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-520215


53

LA PAUVRETE EN SUISSE DURANT L'ENTRE-DEUX-GUERRES

par Sebastien Guex

Dans l'optimisme cree par le boom economique de
1'apres Deuxieme Guerre mondiale, le discours dominant
a affirme que le phenomene de la pauvrete dans les pays
"developpes" appartenait ä un passe desormais revolu.
Aujourd'hui, il faut dechanter. La misere prend une
dimension massive, y compris dans cet "ilot de prosperite"
que constitue la Suisse. Dans ce cadre, il n'est pas
inutile de presenter un rapide survol de la pauvrete en
Suisse durant 1'entre-deux-guerres, une periode oü cette
derniere n'etait pas consideree comme "nouvelle" mais
faisait partie du paysage quotidien; ä tel point qu'un
auteur pouvait ecrire en 1939 ä propos de la Suisse que
"la pauvrete semble etre ä l'etre humain ce qu'est la
maladie ä l'individu" 1).

Toutefois, un avertissement s'impose d'emblee : il est
difficile de donner une image, meme imprecise, de l'am-
pleur de la pauvrete ä cette epoque. En effet, la mai-
greur des statistiques sociales et des etudes d'histoire
sociale dont on dispose aujourd'hui sur cette periode
rend pratiquement impossible la definition quantitative
de concepts tels que "seuil de pauvrete" ou "minimum
vital" qui, tout approximatifs et criticables qu'ils
soient, permettraient de mieux tracer les frontieres de
la pauvrete et de la misere. En d'autres termes, l'his-
toire des pauvres est extremement lacunaire. Aussi le
lecteur devra-t-il considerer les donnees qui figurent
dans cet article avec beaucoup de precautions et les
considerer davantage comme des ordres de grandeur que
comme un reflet exact de la realite.

L'ampleur de la pauvrete

Pour commencer, deux chiffres peuvent nous donner une
premiere idee de 1'importance de la pauvrete ä cette
epoque : en 1910, le nombre de personnes soutenues par
1'assistance publique et privee se monte ä environ
105'000 (soit 2,8 % de la population totale) 2). En juin
1918, quelques mois avant la fin de la lere guerre
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mondiale, ce nombre s'etait eleve ä 700*000 personnes
environ (soit 18 % de la population totale) 3). Ces
deux chiffres attestent qu'il existe ä ce moment-la une
frange considerable de la population qui vit dans une
pauvrete se situant ä la limite du denuement.

Qui appartient ä cette categorie de la population
Ce sont avant tout les couches inferieures des salaries,
soit en premier lieu les ouvriers non qualifies. On peut
dire grossierement que le salaire nominal d un ouvrier
non qualifie en fabrique oscille entre 8 et 10 francs par
jour durant tout 1'entre-deux-guerres 4). Mais attention

Une partie importante (environ 20 %) de la main-
d'oeuvre industrielle ne travaille pas en fabrique ä

cette epoque, mais dans de petits ateliers ou ä domicile.
On peut tenir pour certain que les salaires de ces tra-
vailleurs etaient encore nettement plus faibles que
ceux payes en fabrique. Les chiffres dont on dispose ä

cet egard sont tres imprecis mais le fait qu'on oblige
encore souvent les enfants ä travailler dans les regions
oü le travail ä domicile conservait une importance temoi-
gne de la misere qui devait y regner.

Par ailleurs, il faut signaler que le salaire de
8 ä 10 francs par jour est celui d'un ouvrier. Or, les
salaires des ouvrieres sont en moyenne de 30 ä 40 % infe-
rieurs ä ceux des hommes, aussi bien chez les ouvriers
que chez les employes 5). De nombreuses employees subalternes

(employees de bureau, vendeuses, etc.), ne sont
done pas mieux loties que les ouvriers non qualifies,
sans parier des professions traditionnellement tres mal
payees, comme les domestiques par exemple. La situation
precaire de larges couches de salariees prend tout son
relief lorsque l'on sait qu'une grande partie de celles-
ci ne travaillaient pas uniquement pour fournir un salaire

d'appoint ä celui de leur mari et, selon 1'expression
consacree, "mettre du beurre dans les epinards". Ainsi,
en 1937, les 2/3 des 130'000 ouvrieres de fabrique n'e-
taient pas mariees, et parmi les 34*000 vendeuses qui
travaillent en 1930, la proportion de celibataires se
monte aux 4/5emes 6).

Essayons maintenant d'illustrer rapidement ce que
represente un salaire de 10 francs par jour ä 1'epoque.
Admettons qu'avec cette somme, un ouvrier achete 2 kg de
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pain, 2 litres de lait, 1 kg de pommes de terre, 6 oeufs,
500 gr de viande de pore et 100 gr de beurre; voyons
ce qui lui reste alors dans le portemonnaie pour subvenir
ä ses autres besoins et ä ceux de sa famille, compte tenu
de 1'evolution des prix durant 1'entre-deux-guerres 7) :

en 1924 : 3,60 frs. soit environ 100 frs/mois
en 1929 : 4,30 frs. " " 120 frs/mois
en 1934 : 5,80 frs. " " 160 frs/mois
en 1939 : 5,20 frs. " " 150 frs/mois

La modestie de ces sommes ressort encore davantage
lorsqu'on les compare aux loyers de l'epoque : ainsi, en
1930, un 2 pieces (sans les charges) coüte en moyenne
75 frs/mois ä Zürich, 60 frs ä Lausanne et 59 frs ä
Bale; quant aux 3 pieces, ils coütent respectivement
112 frs, 89frs et 88 frs 8)

Les quelques chiffres cites ci-dessus suffisent ä
montrer qu'une partie considerable 9) de la population
dispose d'un revenu si faible qu'il ne permet qu'une
subsistance au .jour le jour. Cela est d'autant plus vrai
que le Systeme d'assurances sociales reste rachitique
durant tout 1'entre-deux-guerres. Pour ne prendre qu'un
exemple, signalons que 1'assurance la plus "avancee" du
moment, 1'assurance-maladie, ne compte, en 1930 que 1,64
million de membres, soit ä peine 40 % de la population.
Dans ces conditions, le moindre "coup dur" - accident,
maladie, chomage... vieillesse - peut avoir, pour un
pauvre, des consequences catastrophiques. A cet egard,
il faut rappeler que les ravages causes par la grippe
en 1918 (21'000 morts contre l'OOO en moyenne dans les
annees "normales") ne sont certainement pas etrangers ä

la profonde misere qui touchait de larges secteurs de la
population ä l'epoque.

Comment la situation des pauvres evolue-t-elle pendant
1'entre-deux-guerres Pour repondre ä cette question,
il est necessaire de regarder rapidement 1'evolution
de 3 variables, ä savoir le pouvoir d'achat des salaries,
ensuite le niveau de l'emploi et enfin la "politique
sociale" de l'Etat durant cette periode.
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D. Gladys

Fillette de huit ans, tres maigre, d'un teint terreux, ä membres

fluets; thorax avec chapelet rachitique, s'evase en bas; les cotes
sont visibles sous la peau, l'abdcmen gros, fait saillie. L'haleine
est desagreable.

La famille se compose des parents et de deux enfants. Le pere,
ouvrier ä la Verrerie de Saint-Prex, est venu au debut de 1934 travail-
ler comme manoeuvre a Lausanne. Depuis novembre 1934, il chome sans
avoir droit aux secours de la camrune de Lausanne, ni etre assure
contre le chcmage. II a recerrment trouve du travail dans un cinema,
mais il ne gagne que 150 fr. par mois. Jusqu'alors, il avait vecu de

charite et de l'aide de diverses bonnes oeuvres.

Nourriture

iv

Le matin, pain avec cafe au lait.
A midi, soupe, viande une fois jar
semaine, legumes. Soir, cafe au

lait avec restes de midi.

Observations :

Gladys est non seulement mal ali-
mentee, mais sous-alimentee. Ses

parents en donnent aussi 1'impression.

Le deficit de l'apport ali-
mentaire, ä la fois considerable
qualitativement et quantitativement,
a aussi de graves repercussions
sur l'etat de nutrition.

Source : Henri JEANNERET,
L'influence du chomage sur la sante des families de
chomeurs et specialement sur celle de leurs enfants.

These de doctorat en medecine, Lausanne, 1936, pp. 57-58.
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Les annees 1919-1930

Lors de la lere Guerre mondiale, le patronat utilise
un rapport de force qui lui est favorable (politique
d'union sacree du mouvement ouvrier, mobilisation des
hommes) pour realiser de juteuses affaires tout en finan-
gant de maniere inflationniste les enormes depenses
entrainees par la dite "defense nationale", c'est-ä-
dire en les reportant en grande partie "sur le dos" des
salaries. Ces derniers subissent une pauperisation massive

(baisse des salaires reels de 20 ä 30 %). A cela
s'ajoute le fait que les soldats, qui ont fait en moyenne
500 jours de service, ne touchent pas d'indemnite pour
perte de salaire, que la solde journaliere suffit juste
pour acheter 3 bieres et un paquet de cigarettes et,
enfin, qu'il n'existe pas d'assistance obligatoire aux
families delaissees. Ces differents facteurs aboutissent
au resultat dejä mentionne plus haut : pres d'un Suisse
sur cinq est oblige de recourir aux secours de 1'assistance

ä la fin de la guerre.
La grave degradation des conditions de vie des salaries

provoque un puissant renforcement (USS triple le
nombre de ses membres entre 1914 et 1918) et une radica-
lisation du mouvement ouvrier qui culmine dans la greve
generale de novembre 1918. Effraye par cette demonstration

de force et desirant apaiser quelque peu les
tensions sociales, le patronat accorde alors les augmentations

de salaire qu'il a obstinement refusees pendant
la guerre; ainsi, le salaire reel des ouvriers connait
une progression spectaculaire de 15 % par an entre 1918
et 1922 Logiquement, le nombre des assistes regresse
radicalement, retombant en 1920 ä 141'000 environ (soit
3,6 % de la population totale).

Toutefois, la phase tres favorable aux salaries est
de courte duree; des 1921, la Suisse, comme presque
tous les pays capitalistes developpes, est frappee de
plein fouet par une crise economique. Le nombre des
chomeurs s'eleve tres rapidement pour atteindre un sommet
de 130*000 (soit 9 % de 1'ensemble des salaries) durant
l'hiver 1921-1922, puis il diminjue presque aussi rapidement.

II convient de souligner deux aspects ä propos
de cette crise breve mais intense : d'une part, eile
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perraet au patronat de transformer ä son avantage le
rapport de force global avec les salaries. Sur le plan du
pouvoir d'achat de ces derniers, cela se traduit d'abord
par une' baisse de 4 % entre 1922 et 1923; ensuite, dans
la periode de haute conjoncture qui va de 1924 ä 1930, le
patronat ne concede que des augmentations tres faibles,
soit en moyenne 1,7 % par an (alors que les revenus
du capital progressent de 6 % par annee) 10).

D'autre part, il faut noter que les legons de la greve
generale ont ete retenues; en effet, afin d'attenuer
quelque peu les effets de la crise, le Conseil federal
prend un certain nombre de mesures sociales : soutien aux
chomeurs, creation d'occasions de travail, construction
de logements, controle (relatif) de certains prix. II
ne s'agit pas de developper un veritable Systeme de

securite sociale, loin de lä, mais seulement d'eviter que
la Situation des salaries ne se degrade au point qu'un
nouveau 1918 se profile ä 1'horizon. Aussi ces mesures se
caracterisent-elles par leur timidite et sont-elles
demantelees sitöt que la situation economique generale
presente les premiers signes d'une amelioration. Dans ce
cadre et malgre les annees de haute conjoncture, il n'est
done pas surprenant que le nombre des "assistes" ne dimi-
nue pas : en 1930, il se monte ä 166'000 (soit 4 % de la
population totale).

Les annees 1930-1939

En Suisse, la "grande crise" ne se fait pleinement
sentir qu'ä partir de 1931. Le nombre des chomeurs se
maintient ä un niveau relativement eleve depuis 1932
(54'000 en moyenne) jusqu'en 1939 (40'000), atteignant
son maximum en hiver 1935-1936 (124*000, soit 8 % de
1'ensemble des salaries). II convient cependant de noter
que ces chiffres sont nettement sous-estimes dans la
mesure oü ils ne prennent pas en compte, par exemple,
les femmes licenciees qui retournent au foyer ou les
chomeurs de longue duree.

L'evolution du pouvoir d'achat des ouvriers connait
durant cette periode deux phases distinetes : dans un
premier temps, il continue de croitre, et de maniere
relativement forte, jusqu'en 1933 (de 4,6 % par an en
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moyenne). Cela est du au fait que si les salaires nomi-
naux se mettent ä baisser des le debut de la crise, cette
baisse est moins forte que celle des prix, notamment des
prix agricoles. Ces derniers subissent en effet au debut
des annees 30 un recul tel que des milliers de petits
paysans (moins de 5 hectares) sont precipites dans la
misere la plus noire. Dans un deuxieme temps, ä partir
de 1934, le pouvoir d'achat ouvrier connait une baisse
assez reguliere jusqu'en 1939, mais dans des proportions
relativement restreintes (1,1 % par an).

De cette resistance du salaire reel ä la baisse, il
serait errone de conclure hätivement que 1'ensemble des
salaries vivent mieux car il faut tenir compte du chomage
et de la reduction des horaires de travail. Ce qui se
produit, c'est une differenciation plus forte entre
ceux qui gardent un travail ä plein temps et ceux qui
choment, totalement ou partiellement. Ceci d'autant plus
que, comme pendant la crise de 1921-1922, la bourgeoisie
ne prend des mesures sociales qu'au compte-gouttes, mesu-
res destinees avant tout ä prevenir la repetition des
evenements de 1918. Ainsi, pour ne prendre que l'exemple
de 1'assurance-chomage, celle-ci n'etant pas obligatoire
et les cotisations assez elevees, seul un salarie sur
trois est assure en 1936. En outre, le chomeur n'a droit,
de maniere generale, ä une indemnite que durant 90 jours
au maximum. Enfin, l'indemnite est elle-meme extremement
faible; les prescriptions legales fixent qu'elle ne
doit pas depasser 50 % de l'ancien salaire pour un celi-
bataire, et 60 % pour quelqu'un qui doit subvenir aux
besoins d'une famille. En fait, l'indemnite moyenne ver-
see par les caisses durant toutes les annees de crise
s'eleve ä 5 francs par jour 11). Rappelons qu'en 1936,
cette somme permet d'acheter 2 kg de pain, 2 litres de

lait, 2 kg de haricots, 100 gr de beurre, 6 oeufs et
500 gr de lard fume Dans ces conditions, il est possible

d'affirmer sans trop de risques de se tromper que les
annees 30 n'ont en tout cas pas marque un recul global
significatif de la pauvrete. Le fait que le nombre des
"assistes" augmente notablement pour atteindre le chiffre
de 237' 000 en 1936 (soit 5,7 % de la population totale)
va dans le meme sens.
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En conclusion de ce bref survol, on peut done dire
qu'il existe pendant tout 1'entre-deux-guerres une couche
importante de pauvres que les soubresauts du Systeme capi-
taliste (crise, inflation) ou les malheurs "individuels"
menacent de jeter rapidement dans le camp des misereux.
II est toutefois important de noter que la situation generale

de ces pauvres tend a s'ameliorer lentement durant
cette periode, en particulier grace au renforcement du
mouvement ouvrier. Mais un chiffre relativise l'ampleur
de ce progres : entre 1924 et 1939, alors que les revenus
du Travail croissent de 0,3 % par an, ceux du Capital
progressent ä un rythme de 1,7 % par annee 12). Tandis
que les pauvres deviennent done un peu moins pauvres, les
riches deviennent franchement plus riches...

Notes

1. M. Kiener, article "Armenfürsorge" in Handbuch der
Schweiz. Volkswirtschaft, Bern, 1939, T.I, p. 465
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chant une aide de 1'assistance publique ou privee
sont tires du Handbuch der Schweiz. Volkswirtschaft,
op. cit. T.I, p. 468

3. Chiffre tire de H.U. Jost, chapitre "Menace et
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7. Calcule ä partir de 1' Annuaire statistique de la
Suisse, Bale, 1939, pp. 283-284

8. Calcule ä partir de 1'Annuaire statistique de la
Suisse, Bale, 1934, pp. 446-447

9. II est tres difficile de donner une estimation quan¬
titative precise de cette couche de pauvres; essayons
toutefois une approximation grossiere pour l'annee
1930 : ä cette date, il y a en Suisse 720'000 ou-
vriers et 270*000 ouvrieres soit au total un million
environ. Admettons (cf. ä ce propos les indications
fournies par le Bulletin de statistique suisse.,
Op. cit. pp. 10 ä 19) que 25 % de ces ouvriers/eres
soient non qualifie/es. Cela donne :

250'000 non qualifie/es auxquels il faut ajouter
140*000 domestiques
100'000 employees subalternes, soit un total de
490 000 travailleurs/euses, c'est-a-dire le 25 %

environ de la population active (ou encore 12 % de
la population totale).
A ce chiffre, il faudrait ajouter les 200*000 person-
nes ägees de plus de 65 ans qui, anciens ouvriers ou
employes, ne disposent que de ressources tres modes-
tes vu 1'absence d'une assurance-vieillesse digne de
ce nom, soit au total environ 17 % de la population
residente de la Suisse.
Pour approcher de maniere plus precise l'ampleur de
la pauvrete, il faudrait bien sür prendre en compte
plusieurs facteurs supplementaires, comme l'etat-
civil, le nombre de personnes ä charge, etc. Enfin,
il faudrait ajouter quelques milliers de petits pay-
sans, voire de petits artisans. Mais, en dehors de
1'obstacle constitue par l'etat lacunaire des statis-
tiques en Suisse, cela depasserait trop l'objectif
limite de cet article. (Tous les calculs sont faits
ici ä partir de VAnnuaire statistique..., Op. cit.
1934, pp. 9 ä 42.)

10. Chiffres tires de J. Beuchat, Conjoncture et structu¬
res industrielles de la Suisse dans 1'entre-deux-
guerres, Memoire de licence, Universite de Geneve,
1980, pp. 65 et 81
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11. Cf. le Handbuch der Schweiz...,, Op. cit., T.I, pp.
69-73 et 1'Annuaire statistique..., Op. cit., 1939
p. 298

12. Cf. J. Beuchat, Op. cit., p. 81
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